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Le temps est une flèche.
Isaac NEWTON
 
Le temps est une rivière.
Albert EINSTEIN
 
Le temps est fluide et nullement linéaire.
POLICE DU TEMPS
 
Le temps est un gros machin, et il en manque une bonne partie.
Je devais être complètement torché hier.
Bon sang, qu’est-ce que j’ai mal au crâne.
Luke PARRISH
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PRÉSENTS À L’APPEL
Personnel de la Police du Temps
Commandante Marietta Hay
Commence à prendre conscience que l’équipe 236 présente aussi quelques avantages.
 
Capitaine Charlie Farenden
S’assure que sa cheffe ne perde pas de vue ses objectifs. Avec plus ou moins de succès.
 
Commandant Callen
Désormais à la tête de la division des Chasseurs.
 
Officier Celia North
Nouvelle recrue des Chasseurs.
 
Commandant Matthew Ellis
Étonnamment exempt de blessure par balle, cette fois-ci.
 
Lieutenant Gordon Grint
Hay regrette-t-elle de lui avoir accordé une deuxième chance ?
 
La cartographe en chef
La cheffe carto, pour les intimes. Comme Gollum, il est possible qu’elle ait oublié son vrai nom. Même sa mère l’appelle la cheffe carto.
 
Officier Connor
Plutôt normal.
 
Le médecin
Contre toute attente, capable d’une grande empathie envers ses patients frappés par une petite tragédie.
 
Officier Varma
Membre de la Sécurité.
 
Autres officiers de la Police du Temps
Qui vont et viennent mais s’attardent rarement assez longtemps pour dire quoi que ce soit.

Équipe 236 – Alias Team Losers
Apprenti Matthew Farrell
Ne s’est toujours pas fait couper les cheveux. Encore blessé mais c’était un accident, cette fois-ci, donc tout va bien.
 
Apprentie Jane Lockland
S’empourpre toujours pour un rien. Et comme si cela ne suffisait pas, commence également à développer des symptômes de schizophrénie.
 
Apprenti Luke Parrish
Égal à lui-même. On aurait pu croire que ses récentes expériences allaient faire de lui un homme responsable, prévenant et travailleur, mais… non.

Équipe 235
Pour une fois, ce sont eux, les losers.
Apprenti Alan Hansen
Apprenti Stephen Kohl
Apprenti Marco Rossi

Personnel de St Mary
Une bande de saltimbanques incompétents, dont il ne vaut mieux pas croiser le chemin en pleine nuit. Ni d’ailleurs par un bel après-midi ensoleillé dans un charmant pub au bord d’une rivière. Qui pourrait ou non avoir été contaminé par la salmonelle à la suite de leur visite. Ou peut-être E. coli. La plus grave des deux, en tout cas.
 
Dr Lucy Maxwell
Mère de Matthew.
 
Officier Leon Farrell
Père de Matthew.
 
Dr Tim Peterson
Un des nombreux oncles de Matthew.
 
Mlle Felix Lingoss
Une des nombreuses tantes de Matthew.
 
Mikey
Le crush de Matthew.
 
Pr Andrew Rapson et Dr Octavius Dowson
Ce que ces deux-là sont capables de faire avec un demi-citron vert et deux sous-bocks a été banni sur sept continents.
 
M. Markham
Chef de la Sécurité. Un autre oncle de Matthew.
 
M. Evans
Oui, encore un oncle. Membre de la Sécurité et butoir de porte à ses heures perdues.



Précédemment dans La Police du Temps…
Il y a bien longtemps dans le futur, le secret du voyage dans le temps fut mis au jour et, l’être humain étant ce qu’il est, le monde se retrouva au bord du gouffre.
Néanmoins, contre toute attente, l’humanité se ressaisit juste à temps pour éviter le pire. Les différentes nations parvinrent à coopérer, et c’est ainsi que la Police du Temps vit le jour. La toute nouvelle organisation avait pour mission de lutter contre le voyage dans le temps illégal et de rétablir l’intégrité du continuum espace-temps – du moins autant que faire se pouvait. Parfois, il s’agissait d’un simple travail de rafistolage mais, faute de mieux, il fallait s’en contenter.
Impitoyable, d’une redoutable efficacité et forte de sa célèbre attitude je-m’en-foutiste, la Police du Temps se dévoua corps et âme à sa mission. Elle paya un lourd tribut – au pire moment de son histoire, elle ne comptait plus que treize officiers –, mais elle atteignit son objectif. La pratique illégale du voyage dans le temps fut presque entièrement éradiquée.
Naturellement, une fois la situation sous contrôle, les États qui avaient été si prompts à soutenir sa création commencèrent à se dire que la Police du Temps n’avait plus vraiment de raison d’être. Aucun gouvernement ne voit d’un très bon œil l’existence d’une organisation plus performante et mieux financée que lui. En particulier lorsque l’organisation en question n’a aucun compte à rendre à cette bande d’imbéciles ingrats, tyranniques et intrusifs que l’on appelle communément l’électorat. Dans les coulisses, les rouages diplomatiques se mirent en branle.
Les temps changent, qu’on le veuille ou non. Même la Police du Temps dut s’y résoudre. Les officiers les plus avisés se préparèrent à s’adapter aux aléas de la vie en période de paix, sous la houlette d’une nouvelle commandante qui faisait de son mieux pour guider leurs bottes sur le chemin de la bienveillance.
Cependant, le temps a beau suivre son cours, il n’est pas rare que de vieilles menaces refassent surface sous une nouvelle forme. Le tourisme temporel, par exemple, était une activité très lucrative pour les investisseurs qui n’avaient pas peur de prendre des risques. Et les grandes entreprises, plus puissantes et souvent plus intelligentes que n’importe quel gouvernement, étaient prêtes à prendre ces risques. Comme la commandante Hay ne cessait de le répéter à ses officiers, les nouvelles menaces requièrent de nouvelles méthodes d’attaque. Leur technique de prédilection, qui consistait à arriver en force, tirer sur tout ce qui bougeait dans un rayon de cinq kilomètres et incendier ce qui restait, comportait certes de nombreux avantages, mais elle était peu propice à la collecte d’informations. Or, l’information était désormais le nerf de la guerre. À son initiative, la division des Chasseurs fut renforcée et, sous l’autorité du commandant Callen, elle obtint une autonomie quasi totale.
Ainsi, la Police du Temps se préparait à affronter de nouvelles menaces, avec toute la mauvaise volonté dont elle était capable.
C’est dans ce contexte que la Team Losers fit son entrée fracassante.


Luke
Je n’arrive pas à croire que je fais toujours partie de la Police du Temps. Et cette fois, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Les occasions n’ont pas manqué de les envoyer bouler pour de bon. Tout ce que j’avais à faire, c’était ce que mon père voulait – et c’est sans doute là que j’ai merdé, car je n’ai jamais été très doué pour obéir aux ordres de mon cher papa.
Pour que vous compreniez bien la situation : en ce moment même, je pourrais être en train de me prélasser dans un luxueux pied-à-terre à Hong Kong, aux frais de la princesse, avec une jolie petite Asiatique dans une main et quelque chose de long et froid dans l’autre. Cette phrase peut prêter à confusion, j’en ai conscience, mais je suis bien trop frigorifié pour m’en inquiéter. Ce que je veux dire, c’est que je pourrais être là-bas, en train de profiter des joies de la vie cosmopolite et de la douce chaleur d’un soleil éclatant.
J’aurais mon propre bureau, voire plusieurs. Mon propre personnel, une armée de gens magnifiques prêts à répondre à mes moindres désirs. Tous mes besoins seraient satisfaits et, croyez-moi, mes besoins sont nombreux et variés.
Au lieu de quoi, je suis coincé ici, toujours apprenti de la Police du Temps. Je me suis fait tirer dessus et j’ai eu la trouille de ma vie sur une colline égyptienne. J’ai été menacé par une lapine – avant de vous marrer, vous auriez dû voir la taille de cette bestiole. En plus, elle était enceinte. Si vous pensez que les femmes enceintes sont irritables, attendez de voir une super-lapine artificiellement créée en laboratoire. On a dû la pourchasser à travers toute l’Australie – un pays qui, je tiens à le préciser, n’a toujours pas manifesté la gratitude financière qui aurait pu compenser les désagréments subis lors de cette expérience. J’ai été attaqué par une troupe indigène du XXe siècle et leurs enfants sauvages. Et ne me lancez pas sur Sarah Smith. Bref, la liste de mes griefs est longue, et je ne suis même pas encore un officier à part entière.
Et je ne le serai sans doute jamais si personne ne nous trouve rapidement. Je crois que Jane est en train de partir. Je n’arrive pas à la réveiller. Je devrais la laisser s’en aller. Je ne peux pas la sauver. Je lui rendrais service. Je vais juste fermer les yeux une minute.
Peut-être aurais-je dû écouter mon cher papa, en fin de compte…


Jane
Il fait si froid. J’ai tellement froid que j’arrive à peine à penser. Tout ce que je veux, c’est dormir. Luke fait de son mieux pour nous garder en vie tous les deux, mais il est aussi mal en point que moi. Il croit qu’il me parle, mais il ne fait que prononcer une suite de mots sans queue ni tête pour m’empêcher de sombrer. De temps en temps, il se tait et je me demande s’il est parti, puis il se réveille en sursaut et recommence à parler, et sa voix me paraît de plus en plus lointaine, et je ne sais pas qui, de lui ou de moi, est en train de perdre l’autre…


Matthew
Où sont-ils ?
Que s’est-il passé ?
Que dois-je faire ?



[image: Chapitre 1]
Marietta Hay, commandante de la Police du Temps, s’installa à son bureau, alluma son bloc-notes électronique et leva les yeux pour regarder son adjudant.
— Bonjour, Charlie, qu’avez-vous de beau à m’annoncer aujourd’hui ?
— Eh bien, comme vous le savez, madame, une partie importante de mes fonctions consiste, dans la mesure du possible, à atténuer les mauvaises nouvelles avec quelques fragments de nouvelles plus réjouissantes. Pour adoucir votre journée de travail, en quelque sorte.
Elle poussa un soupir.
— Ça ne présage rien de bon. Très bien, Charlie, je vous écoute, donnez-moi un fragment.
— Hélas, madame, il n’y en a pas.
— Quoi ? Aucune bonne nouvelle ?
— Malheureusement, madame…
— Même pas quelque chose de correct au menu de la cantine ?
— Non, même pas, madame.
— Je vois. Bon, ce n’est rien, je vais m’adapter. Quelle est la moins mauvaise des mauvaises nouvelles ?
— Les cheveux de l’apprenti Farrell ne bénéficient toujours pas de l’adoption d’une coupe réglementaire.
— Je croyais qu’on lui avait explicitement demandé de…
— C’est le cas, madame, et il l’a fait. Jeudi dernier.
— Vous êtes sûr ? Je l’ai vu ce matin et je n’ai remarqué aucune différence. Le coiffeur n’a quand même pas osé le faire payer pour ça ?
— Je ne pense pas, madame. Il se fait couper les cheveux à St Mary.
— Ah, je comprends mieux. Qui s’en charge ?
— Une certaine Mlle Lingoss.
— Celle qui est un peu bizarre ?
— Nous parlons de St Mary, madame. Vous allez devoir être plus précise.
Nouveau soupir.
— S’il ne veut pas les couper, qu’il les attache au lieu de les laisser pendouiller à l’air libre comme ça.
— Heu… de quoi parlez-vous, madame ?
— De ses cheveux, quoi d’autre ? Toutes les femmes officiers qui ont les cheveux longs doivent les attacher, en hauteur ou en arrière. Donnez-lui le choix. Une natte ou une queue-de-cheval. Dites-lui que, dans sa grande bienveillance, sa patronne reconnaît l’importance de l’autonomie de ses employés et qu’il est donc libre de choisir la coiffure qui lui sied le mieux. Natte ou queue-de-cheval. Précisez bien qu’il n’y a pas de troisième option et que les rubans ne sont pas autorisés.
— Oui, madame. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais communiquer vos instructions au commandant Ellis, qui les transmettra à son tour à l’apprenti Farrell. En tant que chef d’équipe, c’est lui qui est responsable de leur apparence.
— Comme vous voulez, Charlie. Mais dites-moi quelle option il aura choisie, si vous voulez bien.
— Avec plaisir, madame.
— Et voilà, ce n’était pas si difficile, en fin de compte. Ensuite ?
— Notre réorganisation ne se déroule pas sans problèmes, madame.
— Des défis, Charlie, des défis. La Police du Temps n’a pas de problèmes. Elle a des défis. À relever et surmonter. Veuillez rédiger une note à l’intention de tout le personnel pour leur faire savoir que, si des efforts ne sont pas déployés sur-le-champ pour relever et surmonter les défis en question, je me verrai dans l’obligation de quitter la sécurité de mon bureau pour prendre les choses en main.
Le capitaine sourit.
— Aux grands maux, les grands moyens.
— Exactement, Charlie. Mon instinct me dit que la perspective de se retrouver nez à nez avec moi au détour d’un couloir va susciter chez mes employés un niveau de relevage et surmontage de défis dont ils ne se pensaient pas capables.
— À votre guise, madame.
Elle déplaça un dossier sur son bureau.
— Bon, pour l’instant, ce n’est pas si terrible. Qu’avons-nous ensuite ? Vous avez gardé le pire pour la fin, je présume ?
— Raymond Parrish a retiré son opposition au projet de loi, madame. Celui qui limite les pouvoirs et les responsabilités de la Police du Temps. Apparemment, depuis que son fils a choisi de suivre sa propre voie, M. Parrish ne s’intéresse plus au sort de notre organisation. Nous ne pouvons plus compter que sur nous-mêmes, j’en ai bien peur.
La commandante haussa les épaules.
— De toute façon, le prix de son soutien aurait sans doute augmenté de manière exponentielle au fil des ans. Voyons le bon côté des choses : nous sommes sortis indemnes de ce partenariat.
— Pas tout à fait indemnes, madame. Nous sommes toujours en possession de son fils. Contre toute attente, Luke Parrish est non seulement encore parmi nous, mais sur le point d’achever ses corvées.
— Oui, c’est intéressant, n’est-ce pas ? Entre nous, Charlie, j’espère que cette triste affaire avec l’agent Smith lui aura servi de leçon. Nous n’aurions pas pu faire mieux, je crois. À part l’abattre, bien sûr.
— Il faudra peut-être en arriver là.
— Vous voyez, Charlie, il y a une bonne nouvelle, finalement. Une raison de se réjouir. Je vais mettre en place une nouvelle stratégie. Tous les vendredis matin, je choisirai un officier au hasard et je l’abattrai. Pour entretenir le moral des troupes. Je pense vraiment que ça pourrait fonctionner.
— Je ne suis pas certain qu’exécuter des membres du personnel au hasard ait un effet très positif sur leur moral, madame.
— Très bien. Je suis une femme raisonnable. Oublions cette histoire de hasard. Je vais plutôt abattre un membre du personnel que j’aurai spécifiquement choisi. C’est une bien meilleure idée. Il se sentira valorisé d’avoir été élu. Et surtout, cela encouragera les survivants à considérer d’un œil plus positif la réorganisation à venir. C’est du génie, Charlie.
— Je suis heureux d’apprendre que mes modestes compétences vous ont aidée à trouver cette solution ma foi fort originale à nos difficultés, madame.
— Oui, je me demande parfois ce que je ferais sans vous. Autre chose ?
— Oui. La très honorable Patricia Farnborough a demandé à s’entretenir avec vous.
— La députée ?
— Oui. À 14 heures cet après-midi.
— Je suis certaine d’avoir quelque chose de prévu à ce moment-là.
— Je suis tout aussi certain que ce n’est pas le cas, madame.
Elle soupira.
— Vous arrivez toujours à vos fins, n’est-ce pas ?
— Seulement parfois, madame. – Il se leva. – Je vais chercher la porcelaine.
 
La très honorable Patricia Farnborough était ponctuelle à la seconde près. Farenden descendit la chercher dans l’atrium et l’escorta jusqu’au bureau de la commandante.
Patricia Farnborough était députée de la circonscription de South Rushfordshire depuis de nombreuses années. Elle n’était appréciée ni de ses collègues ni du grand public, un manque de popularité qui tenait sans doute au fait que, jusqu’à présent, elle avait toujours refusé de s’engager dans les activités politiques si chères à ses confrères. Comme vivre dans la jungle, par exemple, ou se laisser entraîner dans un scandale sexuel en participant à une émission de danse très populaire. De même, elle n’avait jamais été contrainte de présenter publiquement de larmoyantes excuses pour avoir mal compris les règles très complexes régissant la déclaration de dépenses presque entièrement justifiées. Elle n’avait jamais non plus été invitée, pour quelque raison que ce fût, à se réjouir de pouvoir passer plus de temps avec sa famille.
— Au grand soulagement de sa famille, comme l’avait confié l’un des whips à un proche.
Néanmoins, elle était respectée et considérée comme une députée fiable et efficace, quoique peu imaginative. C’était également une fervente défenseuse des valeurs traditionnelles. Non pas les valeurs familiales, comme elle tenait toujours à le préciser, celles-ci étant souvent synonymes de bigoterie, d’intolérance et de préjugés, mais les valeurs respectables qu’étaient l’honnêteté, la loyauté et le travail acharné.
— Elle a vraiment choisi le mauvais boulot, avait déclaré le même whip au même confident.
Patricia Farnborough s’arrêta sur le seuil du bureau de la commandante et se tourna vers son escorte.
— Merci, capitaine, mais je pense pouvoir trouver le chemin toute seule.
Farenden haussa un sourcil à l’adresse de sa supérieure, qui acquiesça.
— Merci, Charlie, dit-elle.
— Je n’aurai pas non plus besoin de rafraîchissements. Ce dont j’ai besoin, c’est de passer trente minutes avec votre commandante sans être dérangée.
— Dans ce cas, madame… répondit le capitaine Farenden avec un soulagement bien dissimulé avant de refermer la porte derrière lui.
Les deux femmes se jaugèrent mutuellement. La commandante Hay était une petite femme menue. On dit souvent qu’une personne est entre deux âges, mais, dans son cas, c’était parfaitement exact. Jeune officière, alors qu’elle combattait dans les Guerres du Temps, Marietta Hay avait été victime d’un terrible accident au cours duquel la porte de sa capsule avait été soufflée en plein saut. Le résultat n’était pas joli à voir. L’équipe de secours avait réussi à la sortir de l’épave, mais elle était la seule survivante. Un côté de son visage était désormais considérablement plus âgé que l’autre.
Quant à Patricia Farnborough, c’était une femme imposante qui arpentait les couloirs du pouvoir d’un pas déterminé. Elle avait les cheveux courts, préférait les tailleurs de couleur sombre, et sa voix semblait avoir été conçue pour couvrir le vacarme d’un champ de bataille. Autant dire que l’atmosphère belliqueuse de la Chambre des communes lui convenait parfaitement.
— Elle me fait penser à une Valkyrie, avait déclaré un autre collègue en reprenant ses esprits au bar après un entretien éprouvant de trois minutes.
On ignorait actuellement où se trouvait monsieur Patricia Farnborough. Et ce depuis un certain temps déjà. Des rumeurs malveillantes affirmaient qu’il aurait été, à un moment indéterminé de leur mariage, dévoré pendant l’accouplement. Ce qui, compte tenu de la taille de sa très honorable épouse, était tout à fait plausible.
Mme Farnborough s’assit et les deux femmes se regardèrent en silence. Finalement, la commandante Hay demanda poliment ce qu’elle pouvait faire pour elle.
— Je ne vous insulterai pas en vous faisant promettre de garder le secret.
Si la commandante pensait que c’était précisément ce qu’elle venait de faire, elle n’en dit rien.
— Et avant que vous ne posiez la question, il s’agit d’une affaire privée. Cela n’a rien à voir avec le gouvernement ou la politique. Je tiens également à mentionner que je ne cherche pas à obtenir un traitement de faveur pour ma fille. Elle s’est comportée sottement et doit assumer les conséquences de ses actes.
— Je pense avoir compris. Cependant, je dois être claire avec vous. Vous vous adressez à la Police du Temps et je suis leur commandante. Si j’apprends que des actes illicites ont été commis… je suis légalement tenue de prendre les mesures appropriées. Souhaitez-vous y réfléchir ?
— Non. Je comprends.
— Vous comprenez également qu’une fois que vous aurez parlé, vous ne pourrez plus revenir en arrière ?
— Oui. Merci de l’avertissement, mais il n’est pas nécessaire. Je suis ici justement parce que je souhaite que vous preniez les mesures appropriées.
— Très bien. Maintenant que nous avons mis les choses au clair, je vous écoute.
Mme Farnborough lissa sa jupe, joignit les mains sur ses genoux et commença à parler.
— J’ai une fille. Imogen. Elle n’est pas… Ce n’est pas une mauvaise fille. Elle n’est que le produit de son âge et de sa classe sociale. Et elle a fait une bêtise.
— Qu’a-t-elle fait ? Non, laissez-moi reformuler : qu’a-t-elle fait qui implique mon organisation ?
— Elle et son ami se sont vu offrir une opportunité et ils l’ont saisie.
— Pourriez-vous être plus précise ?
— Un voyage.
— Dans le temps, je suppose. Soyez claire, madame Farnborough. Vous êtes en train de me dire que votre fille et son ami ont commis un crime. Un crime extrêmement grave.
— C’est pire que ça.
La commandante attendit. Comme toujours, son visage ne trahissait rien de ses pensées et elle n’hésitait jamais à tirer profit de cet atout.
— Elle a fait un… comment dit-on, déjà ?
— Un saut ?
— Oui, elle a fait un saut dans le temps…
Mme Farnborough s’interrompit à nouveau.
— Oui, j’admets qu’il est difficile de décrire ce genre de chose sans avoir l’impression d’être dans un mauvais roman de science-fiction, mais c’est l’expression consacrée.
Comme si elle voulait en finir au plus vite avec cette partie désagréable de la conversation, la députée s’empressa de poursuivre.
— Elle est partie… enfin, elle a sauté quelque part… et elle n’est jamais revenue. Je viens vous demander un service, madame la commandante. J’aimerais que votre organisation retrouve ma fille et me la ramène.
Hay sortit son bloc-notes électronique, activa le dictaphone et le posa sur le bureau entre elles. Tournée vers la fenêtre, Mme Farnborough regardait le dirigeable en provenance de Paris descendre à travers les nuages.
La commandante désigna son bloc-notes.
— Vous comprenez, madame Farnborough, qu’à partir de maintenant…
— Oui, bien sûr.
— J’ai plusieurs questions à vous poser.
— Je vous en prie.
— Comment savez-vous que votre fille s’est livrée à des activités temporelles illégales ?
— L’ami, qui a pris des mesures pour cacher son identité, même si je suis sûre que vous n’auriez aucun mal à la découvrir si vous le souhaitiez, m’a envoyé ces informations. Je crois qu’il s’agit d’une sorte de vengeance.
— Je vois. Nous y reviendrons dans un instant. Pour commencer, savez-vous où et quand ils ont sauté ?
— Oui.
— Cela nous aiderait beaucoup si vous aviez les coordonnées exactes.
— Je les ai.
Mme Farnborough sortit une feuille de papier pliée en quatre et la posa sur le bureau, à mi-chemin entre elle et la commandante.
Celle-ci n’y jeta pas même un coup d’œil.
— Où est-elle allée ?
— D’après ce qu’on m’a laissée entendre… au XVIIe siècle, en Angleterre.
— C’était le choix de votre fille ?
— Le voyage, organisé par son ami, était censé être un cadeau. – Elle serra les mains sur ses genoux. – C’était… Le voyage devait inclure… une demande en mariage.
— Je vois.
— Le plan était d’emmener Imogen dans un lieu exotique et de profiter de l’euphorie du…
— Du saut.
— Oui, du saut… pour lui demander sa main.
— Le plan, en fait, était qu’Imogen serait tellement émue et excitée qu’elle se jetterait dans les bras de son ami et dirait oui.
La députée hocha la tête, se souvint qu’elle était enregistrée et dit :
— Oui.
— Et que s’est-il réellement passé ?
— Je ne connais pas tous les détails. L’ami semblait réticent à les partager, mais les choses ne se sont pas déroulées tout à fait comme prévu. – Mme Farnborough déglutit. – Je ne connais que la version des faits de l’ami, bien sûr, mais apparemment, dès que la question a été formulée, Imogen…
Elle s’interrompit.
— A refusé cet honneur ? hasarda la commandante.
Mme Farnborough ferma brièvement les yeux.
— Elle a dit qu’elle préférait mourir dans un fossé plutôt que d’épouser qui que ce soit, et lorsque l’ami s’est plaint de son ingratitude et lui a annoncé combien le voyage… je veux dire, combien le saut avait coûté, elle a déclaré qu’elle n’était pas à vendre et a disparu dans la foule.
Un silence stupéfait s’ensuivit.
— Excusez-moi, dit la commandante lorsqu’elle recouvra l’usage de la parole. Je veux être bien sûre d’avoir tout compris. Mlle Farnborough et cet… ami proche… se sont lancés dans une entreprise illégale à des fins romantiques…
— Je ne suis pas certaine qu’Imogen avait connaissance du véritable objectif du saut. Pas au départ, en tout cas. D’après ce qu’elle a laissé entendre récemment, elle n’éprouvait que de l’amitié pour cette personne, et c’était juste l’occasion pour elle de vivre quelque chose de nouveau et d’excitant. Imogen ne supporte pas très bien les longues périodes d’ennui. – Elle médita un instant avant d’ajouter. – Ni les courtes, d’ailleurs.
— Donc votre fille ne se doutait pas que son ami allait la demander en mariage ?
— Pour autant que je sache, non.
— Et le jeune homme… Enfin, je suppose qu’il s’agit d’un jeune homme ?
Avec une certaine raideur, Mme Farnborough confirma que, oui, la personne en question était bien un jeune homme.
— Vous êtes sûre ? Parce que de nos jours…
— Oui, je suis sûre que la personne en question est bien un jeune homme.
— Et ce jeune homme s’est mis à genoux pour faire sa demande, et Imogen a non seulement rejeté la demande, mais aussi le jeune homme.
— Il semblerait que ce soit ce qui s’est passé, oui.
— Pardonnez-moi, mais où cela s’est-il produit exactement ? Personne n’a essayé de l’empêcher de partir ? Le jeune homme en question a simplement décidé de retourner dans le présent et d’abandonner votre fille sur place ?
— Pour répondre à vos questions dans l’ordre, je crois qu’Imogen et son ami étaient sortis pour profiter du cadre, et quand il est revenu à la capsule pour raconter son histoire, les gens… enfin, les membres de l’équipage… ont tout remballé avant de le ramener chez lui.
— Tout remballé ?
— D’après ce que j’ai compris, la… société… propose plusieurs « formules », dont l’expérience « Occasion spéciale ». Cette formule est extrêmement coûteuse – un détail que l’ami d’Imogen a mentionné à plusieurs reprises – et elle consiste en une excursion personnalisée qui comprend des costumes, un service de traiteur, du champagne, etc. Ils avaient donc installé tout ça, mais ça n’a pas servi, bien sûr.
— Et ils ont simplement plié bagage et l’ont abandonnée là-bas ? Le jeune homme n’a pas protesté ?
— Je suppose qu’à ce moment-là, le bien-être futur d’Imogen ne faisait pas partie de ses priorités.
— Je peux imaginer.
— Apparemment, tout le monde s’est dit qu’Imogen avait fait son choix et devait en assumer les conséquences. La société n’offre aucune garantie et refuse d’endosser toute responsabilité. Il est clairement entendu que l’excursion a lieu aux risques et périls du client.
— Et après être retourné dans notre époque, ce malheureux jeune homme est tout de suite venu vous voir.
Mme Farnborough serra les dents.
— Non, pas tout à fait. Il était visiblement blessé dans son amour-propre et sa première réaction a été de se dire qu’elle n’avait qu’à rester dans le XVIIe siècle, et bon débarras.
La commandante Hay, qui dirigeait la Police du Temps depuis plusieurs années déjà, se trouva momentanément sans voix.
— Néanmoins, poursuivit Mme Farnborough, après plusieurs jours, sans doute pris de remords, il m’a transmis un message détaillant les récents… exploits d’Imogen.
— Et où se trouve ce jeune homme à présent ?
La députée, que son métier avait habituée à ne rien laisser paraître de ses émotions, afficha un visage parfaitement impassible.
— Je ne sais pas où il se trouve actuellement.
La commandante Hay n’insista pas. Cela ferait l’objet de recherches ultérieures.
— Et Mlle Farnborough se trouve toujours, à votre connaissance, dans l’Angleterre du XVIIe siècle ?
— Oui. À Londres, pour être précise. Et ce depuis plusieurs jours maintenant.
— Pour vous rassurer, ce n’est pas nécessairement le cas. Nous pouvons revenir à ces coordonnées… – Hay désigna le bout de papier qui se trouvait toujours entre elles. – Il est tout à fait possible que nous arrivions sur place seulement une heure ou deux après Imogen. Ce qui lui aura sans doute laissé le temps de décider que le XVIIe siècle n’est pas une époque où il fait particulièrement bon vivre. Avec un peu de chance, elle ne sera pas restée assez longtemps pour avoir subi des blessures graves. Je suis certaine que, dans la mesure où elle n’a aucune formation, aucune connaissance de l’époque et n’a pas été préparée pour y survivre, elle sera ravie de rentrer chez elle. De notre point de vue, en mettant provisoirement de côté ses actes illégaux, elle doit impérativement revenir ici le plus tôt possible, avant que des dommages irréversibles ne surviennent. Soit pour elle, soit, et ce serait encore plus grave, pour l’intégrité de la ligne temporelle. Et je dois vous prévenir, madame Farnborough, que ce sera notre priorité absolue.
Mme Farnborough releva la tête.
— Je sais que je ne suis pas en mesure de demander une faveur…
— Mais vous êtes tout de même sur le point de le faire.
— Je vous demande, non, je vous supplie de faire preuve de clémence. Des erreurs ont été faites dans l’éducation d’Imogen, mais elle n’y est pour rien.
— Nous en discuterons au retour d’Imogen, répondit sèchement la commandante. Et je dois vous informer que je ne suis pas en mesure d’influencer les jugements des tribunaux. Les recommandations que je ferai seront prises en compte, mais la décision finale ne m’appartient pas.
— Je comprends. Mais je me demandais…
— Oui ?
— Imogen serait disposée à vous fournir de précieuses informations en échange d’une peine plus clémente.
— Imogen sait-elle qu’elle serait disposée à me fournir ces précieuses informations ?
L’espace d’un court instant, le visage de Mme Farnborough afficha l’expression qui, un jour, avait tellement terrorisé un député que sa vessie l’avait lâché en pleine assemblée.
— Pas pour l’instant, mais vous pouvez être sûre qu’elle le fera.
La commandante n’en doutait pas.
— Je veux être certaine que nous nous sommes bien comprises. Vous souhaitez que nous retrouvions votre fille et que nous la ramenions dans son époque.
— Oui.
Hay marqua une pause.
— Quoiqu’il en coûte ?
— Imogen n’agit pas toujours dans son propre intérêt. C’est le cas cette fois-ci.
— Si ce que vous dites est vrai, alors Imogen a enfreint la loi. Je dois vous informer que nous ne faisons aucune exception. Nous ne pouvons pas nous le permettre. Chaque infraction fait l’objet de poursuites et nous demandons toujours la peine la plus sévère possible. Parfois même…
Elle ne termina pas sa phrase.
— Je pense que nous devrions pouvoir trouver un arrangement, répondit doucement Mme Farnborough.
La commandante pencha la tête sur le côté.
— Vraiment ? fit-elle d’un air sardonique.
— Je suis tout à fait disposée à user de mon influence, qui n’est pas négligeable, en votre faveur.
Hay sourit et se rencogna dans son fauteuil.
— J’ai appris à me méfier de ce genre de propositions. – Elle prit son coupe-papier et le fit tourner entre ses doigts, un geste qui, si le capitaine Farenden avait été présent, aurait suscité en lui les plus sinistres appréhensions. – Néanmoins, comme vous le dites, il est très possible qu’Imogen soit en possession d’informations dont nous avons besoin.
— Vous parlez de mon offre de renseignements. Des noms. Des lieux. Des détails sur la manière dont ils ont été contactés et par qui.
— Oui. De telles informations pourraient nous être très utiles. Cependant, je ne veux pas que vous m’accusiez un jour de vous avoir induite en erreur. Vous devez comprendre que, quelle que soit l’utilité des informations que nous fournira Mlle Farnborough, il y aura des poursuites judiciaires. Il y aura une peine de prison. Je suis désolée, mais nous ne pouvons pas faire preuve de favoritisme. Surtout envers un haut fonctionnaire du gouvernement. Si la chose venait à se savoir, cela me coûterait mon poste, vous perdriez également le vôtre, et nous serions toutes les deux condamnées à une peine de prison. Et Imogen aussi. Je vous pose donc la question maintenant : est-ce un problème pour vous ?
— Pas du tout. Ce ne serait pas une si mauvaise chose, en fait. Une petite secousse lui fera le plus grand bien. Elle doit apprendre à accepter les conséquences de ses actes.
La commandante décida de ne pas mentionner que la secousse qu’allait subir Imogen risquait d’être plus violente que ne l’imaginait sa mère.
— Je peux envoyer une équipe…
— Quand ?
— Demain.
— Pourquoi attendre ? Vous avez les coordonnées. Vous pourriez partir maintenant.
— Nous pratiquons le voyage dans le temps. Peu importe quand nous partons, c’est quand nous arrivons qui compte. Nous pourrions partir l’année prochaine et arriver exactement au bon moment et au bon endroit.
— Bien sûr. Suis-je bête.
— Pas du tout. Il faut toujours un certain temps pour s’habituer à cette idée. Avez-vous des informations sur l’organisation qui l’a emmenée là-bas ?
— Non. – Elle déglutit. – Imogen et moi, on ne se parle pas tous les jours.
— Elle n’a pas laissé de mot derrière elle ? Vous n’avez pas remarqué d’anomalies sur ses relevés bancaires ?
— Les relevés bancaires d’Imogen sont bourrés d’anomalies, mais je vois ce que vous voulez dire et, non, je n’ai rien remarqué.
— Est-ce que vous vous doutiez de quelque chose ?
— Non, bien sûr que non.
— Donc, ni vous ni Imogen n’avez participé à la somme considérable qui a servi a payé le saut ?
— Non. Et vous avez raison, ce n’était pas donné. Imogen n’aurait jamais pu se le permettre avec son allocation, aussi généreuse soit-elle.
Hay regarda le morceau de papier plié qui se trouvait toujours sur son bureau.
— Et vous voulez que nous la ramenions ?
— Bien sûr.
Il y eut un long silence. Finalement, Mme Farnborough demanda :
— Que va-t-il se passer maintenant ?
— Comme je vous l’ai dit, je vais envoyer une équipe.
— Non, je veux dire, comment vont-ils la ramener ? Que vont-ils faire ?
La commandante sourit.
— Tout ce qu’il faudra.
 
De retour dans le bureau de Hay, le capitaine Farenden l’informa qu’il avait raccompagné la députée jusqu’à la sortie.
— A-t-elle dit quelque chose ?
— Rien, madame. À part au revoir.
— Charlie, demandez au commandant Ellis s’il a un instant à m’accorder, voulez-vous ?
Dix minutes plus tard, Ellis se tenait devant elle.
— Bonjour, madame.
— Bonjour, commandant. J’ai une mission un peu différente à confier à votre équipe aujourd’hui.
Remarquant le sourire en coin du capitaine Farenden, Ellis répondit d’un ton neutre :
— Ah oui ?
— Oui. Une mission qui exigera beaucoup de finesse et de diplomatie, et lorsque cela échouera, ce qui sera le cas, je n’en doute pas, beaucoup d’ignorance et de force brute.
Légèrement irrité par cette description peu flatteuse des capacités de ses protégés, Ellis demanda s’il ne serait pas plus simple d’envoyer une équipe de nettoyage.
— Si, bien sûr. Si je voulais déclencher un gigantesque scandale temporel et politique. Les équipes de nettoyage ne sont pas réputées pour leur finesse et leur diplomatie.
Ellis écouta avec une inquiétude croissante les explications de la commandante, qui conclut son exposé en lui tendant un morceau de papier.
— Vous trouverez les coordonnées là-dessus. À part ça, je ne peux rien vous dire de plus. Vous allez devoir improviser. Il y a deux scénarios possibles : soit la jeune femme a vécu des expériences désagréables pendant son séjour et coopère pleinement à son sauvetage, soit…
— Soit elle nous met des bâtons dans les roues.
— Sans vouloir vous contredire, commandant, votre utilisation du mot « nous » est inappropriée. Vous êtes toujours en service réduit. Votre équipe va devoir se débrouiller sans vous.
— Madame…
— Non, commandant.
Elle désigna son bras, toujours en écharpe.
— Dans ce cas, peut-être que ma suggestion initiale d’envoyer une équipe de nettoyage…
— La jeune femme impliquée est la fille d’une députée de premier plan.
Si Ellis soupira, il eut le bon sens de ne pas le faire à voix haute.
— Mais surtout, il s’agit du XVIIe siècle et la Restauration est toute fraîche. Charles II n’est pas encore bien établi sur le trône et il règne dans tout le pays un sentiment anticatholique très fort. La dernière chose dont nous avons besoin, c’est qu’une petite conne plonge le pays dans un tel chaos que, lorsque les Hollandais arriveront, la seule troupe que les Anglais pourront lever consistera en deux vieilles femmes armées de poêles et un troupeau d’oies qui ralentiront peut-être l’envahisseur si elles cancanent assez fort.
— Cacardent, madame.
— Plaît-il ?
— Les oies cacardent. Ce sont les canards qui cancanent.
S’ensuivit un silence peu encourageant.
— Enfin, s’empressa d’ajouter Ellis en évitant le regard innocent du capitaine Farenden, il me semble qu’on peut dire que les oies cancanent. Ce sont des oiseaux assez similaires.
La commandante approuva d’un hochement de tête.
— Et même si je ne porte pas les politiciens dans mon cœur, poursuivit-elle, je pense qu’il vaut mieux les avoir de notre côté que contre nous. Ce qui sera le cas s’il arrive quoi que ce soit à Imogen Farnborough. Personnellement, j’ai toujours pensé que nous serions mieux lotis avec des oies aux commandes, mais, pour le bien de tous, il a fallu rassembler les plus gros idiots du pays et les parquer dans un endroit où ils ne peuvent pas faire de mal, donc nous avons inventé le Parlement.
— Mais pourquoi mon équipe, madame ? Il leur manque un membre, ils ne sont pas encore qualifiés, et je ne peux même pas les accompagner.
— Il leur a toujours manqué un membre. Je ne compte pas la participation aussi brève qu’inefficace de Smith. Et votre équipe travaille différemment.
— Mais…
— Vous êtes toujours là, commandant ?
Ellis comprit le message.
— Plus maintenant, madame.
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— Salut, dit Jane en s’asseyant à côté de Matthew et en face de Luke. Quelqu’un pourrait me passer la confiture ?
Luke fit glisser le pot sur la table.
— Devinez quoi ? dit-il. Il ne nous reste plus que quatre semaines de corvées. Nos six mois sont presque écoulés. J’ai fait le calcul hier soir.
La manifestation d’enthousiasme qu’il pensait susciter brilla par son absence.
Il persévéra.
— Allez, on est presque des officiers à part entière. Vous savez déjà quel poste vous allez demander ?
Matthew haussa les épaules.
— La Carte du Temps, j’imagine.
Luke le regarda.
— Tu n’as pas l’air très emballé. Je croyais que c’était ce que tu voulais ? C’est ce que veut Hay, en tout cas.
— Hmm, fit Matthew sans ajouter un mot.
— Et toi, Jane, tu vas bientôt être affectée aux archives. Finis les lieux sombres, les attaques d’outils de jardinage et les poursuites par des enfants sauvages. Tu vas enfin pouvoir mener la petite vie bien tranquille dont tu rêves.
— Hmm. – Elle étala de la confiture sur son pain grillé. – Et toi, Luke ? Tu ne t’es pas tiré une balle dans le pied en disant à ton père que tu voulais rester dans la Police du Temps ? Est-ce qu’il reste du café ?
Luke la resservit.
— Je ne sais pas. Enfin, je ne sais pas quel poste demander. Vous deux, vous savez ce que vous voulez, mais moi, je ne pensais pas rester ici assez longtemps pour devenir un véritable officier, donc je n’y ai pas beaucoup réfléchi.
— Grint va chercher une nouvelle équipe quand Rossi et les autres auront fini leurs corvées. Tu pourrais demander à le rejoindre.
— Oh oui, c’est sûr qu’il va m’accueillir à bras ouverts.
Un nuage de morosité s’abattit sur la table.
Matthew se ressaisit.
— Bon, fit-il. Peu importe. Avec un peu de chance, tu seras mort avant d’avoir à prendre une décision.
— Tu parles vraiment comme ta mère parfois, tu sais ? Comment va-t-elle, d’ailleurs ?
— La dernière fois que je l’ai vue, elle était soit en train de fulminer d’avoir raté l’assassinat de Jules César, soit pliée de rire en repensant à la stupidité de la Police du Temps.
La pièce s’assombrit lorsqu’un officier gigantesque s’arrêta devant leur table.
— Équipe Deux-Trois-Six ?
Luke se laissa aller contre le dossier de sa chaise pour l’observer de pied en cap.
— Qui veut savoir ?
— Moi, gros malin. Je dois répéter la question ?
— Non, s’empressa de répondre Jane, qui n’avait aucune envie d’être confrontée à une effusion de sang si tôt dans la journée. Et oui.
Le géant la regarda d’un air soupçonneux.
— Vous vous foutez de moi ?
— Non, répondit Matthew encore plus rapidement.
— Et oui, dit Luke, car c’était plus fort que lui.
L’officier abandonna son interrogatoire.
— Hay veut vous voir.
Luke cligna des yeux.
— Quoi ? Pourquoi ?
— Aucune idée. Si je devais parier, je dirais qu’elle va vous remettre vos papiers de démobilisation et vous inviter à débarrasser les lieux avant de nous ridiculiser davantage.
Luke secoua la tête.
— Notre départ ne changerait pas grand-chose, mon pote. Vous n’avez pas attendu notre arrivée pour vous ridiculiser.
L’officier gonfla la poitrine. Par chance, l’agent North, qui transportait un élégant petit-déjeuner composé d’un café et d’un croissant, passa à ce moment-là devant leur table.
— Pourquoi êtes-vous encore là, tous les trois ? La commandante Hay veut vous voir.
— Maintenant ?
— Il y a dix minutes. Allez, dépêchez-vous.
Là-dessus, elle poursuivit son chemin.
— Vous voyez, dit Luke. C’est comme ça qu’un vrai officier s’y prend.
Jane le poussa vers la sortie pour sa propre sécurité.
— Je suis vraiment pas assez payée. Sérieusement, je sais pas comment tu fais pour ne pas te faire taper dessus tous les jours.
— C’est grâce à nous, dit Matthew. Heureusement qu’on est là pour le sauver des conséquences de son incapacité à tenir sa langue.
— Oui, enfin, je me passerais bien de l’aide de Jane, marmonna l’intéressé. Je ne pense pas que Mme Zigounette survivrait à une autre de ses tentatives de sauvetage.
— Oh, ce serait pas une grande perte, dit Jane. À part pour ta blonde de la logistique, peut-être.
— Je crois que j’en ai marre des femmes, fit Luke d’un air morose.
Matthew haussa les sourcils.
— Autant qu’elles en ont marre de toi ?
Luke soupira.
— Je vous préférais tous les deux quand vous ne parliez pas.
— Quelle coïncidence, dit Jane en appelant l’ascenseur.
*
Le capitaine Farenden les attendait dans le couloir.
— Suivez-moi.
En silence, il les conduisit devant la salle de réunion no 3.
— Attendez ici, s’il vous plaît.
— Quelqu’un sait ce qu’on fait là ? demanda Luke.
— Oui, moi, répondit Farenden avant d’entrer dans la salle pour annoncer leur arrivée et refermer la porte derrière lui.
Ils patientèrent sans prononcer un mot, quelque peu nerveux. L’équipe 236. Ou la Team Losers, comme on les appelait souvent. Jane Lockland, la petite souris. Matthew Farrell, le garçon étrange. Et Luke Parrish, élu apprenti le plus susceptible de se faire casser la gueule dans un futur proche. La rumeur disait qu’il fallait prendre un ticket, car les volontaires étaient déjà nombreux.
Au bout de deux ou trois minutes, la porte s’ouvrit et Farenden leur fit signe d’entrer.
La commandante Hay était assise à la table de réunion. Debout derrière elle, Ellis, leur chef d’équipe, balaya du regard ses trois apprentis.
— Bonjour, dit Luke d’une voix enjouée.
Hay l’ignora.
— Si vous voulez bien commencer, Charlie.
Le capitaine Farenden afficha une image à l’écran.
— Je vous présente… Mlle Jones.
L’écran montrait un portrait très formel d’une jeune femme brune d’environ 25 ans, qui arborait l’expression de quelqu’un qui s’apprête à se fourrer dans un nouveau pétrin, et qui en a parfaitement conscience.
— N’importe quoi, déclara Luke, qui, malgré les efforts du commandant Ellis, de l’officier North et de tout le département de la formation, n’avait toujours pas intégré la manière correcte de s’adresser à ses supérieurs.
— Pardon ?
— Taisez-vous, Parrish, dit Ellis.
— Je suis désolé, mais je dois vous signaler que vous travaillez à partir d’informations erronées. Je ne sais pas qui est cette Mlle Jones, mais ce n’est certainement pas elle. Cette personne s’appelle Imogen Farnborough. Sa mère occupe un poste important au gouvernement. Une femme terrifiante. Elle est bâtie comme les toilettes victoriennes en briques rouges auxquelles elle ressemble tant. Elle possède des domaines dans le Gloucestershire. Fervente défenseuse de la chasse au renard, même si elle préférerait sans doute chasser les paysans. S’adresse aux gens en latin. Veut qu’on recommence à envoyer les pauvres dans des hospices. Se fait asperger de peinture deux fois par mois. Très attachée aux valeurs traditionnelles. – Il marqua une pause pour réfléchir. – D’ailleurs, certaines de ces valeurs traditionnelles sont assez sinistres et…
— Parrish…
— Bref, je suis sorti avec Imogen deux ou trois fois et je peux vous dire que c’est bien elle. Ça n’a pas marché parce que j’ai rencontré sa daronne. Vous connaissez l’adage : pour savoir comment sera la fille, il faut regarder la mère. Elle a une tache de naissance sur… Imogen, je veux dire, pas sa mère. C’est une skieuse hors pair. Elle a tenté les Jeux olympiques une fois et…
— Parrish, la ferme.
— Je pense juste que mes infos sont un peu plus à jour que les vôtres, c’est tout. Je dis ça pour vous aider.
— Commencez par ne pas prononcer un mot pendant les vingt prochaines minutes.
Un silence quelque peu tendu s’installa.
La commandante Hay se retourna sur sa chaise pour regarder Ellis.
— Cela change-t-il quelque chose ?
— Je ne pense pas, madame. Cela pourrait même s’avérer utile si… Mlle Jones… connaît déjà l’un des participants à la mission.
— C’est vrai. Poursuivez, Charlie.
— Donc, reprit le capitaine Farenden, et il attendit que tous les regards soient braqués sur lui. Voici la jeune femme… – Il fixa Parrish avec une expression lourde de sens. – Connue, pour les besoins de cette mission, sous le nom de Mlle Jones.
Il marqua une pause, mais Parrish regardait distraitement par la fenêtre, sans lui prêter la moindre attention.
— Il semblerait que Mlle Jones ait besoin de notre aide.
De nouveau, le silence s’installa. Jane, ne sachant pas si elle avait le droit de poser des questions, jugea plus prudent de se taire. Matthew resta fidèle à son mutisme habituel, et Luke semblait goûter au plaisir inédit de l’obéissance à ses supérieurs.
Le capitaine Farenden poursuivit.
— Ce briefing est strictement confidentiel. Vous ne discuterez pas de cette mission en dehors de cette pièce. Dès que vous aurez reçu vos instructions, vous clarifierez les points nécessaires avec le commandant Ellis, puis vous vous mettrez au travail.
Il marqua une pause, mais l’équipe 236 ne pipa mot.
— Nous avons reçu une demande d’aide. De la part, disons, d’un membre de la famille proche de Mlle Jones.
— Sa mère, précisa quelqu’un, qui n’était absolument pas Luke Parrish.
— Il semblerait que notre Mlle Jones se soit mise dans une situation délicate.
Luke Parrish changea de position, parvenant à partager avec une clarté surprenante l’opinion selon laquelle il fallait bien que ça arrive un jour, car Mlle Jones avait toujours été une petite friponne.
— Apparemment, le tourisme temporel connaît un regain de popularité, reprit Farenden. D’après les informations reçues, au moins une organisation a vu le jour, qui offre diverses possibilités de voyage aux personnes intéressées par l’Histoire et/ou extrêmement riches.
D’un long soupir, Luke exprima son opinion sur les personnes intéressées par l’Histoire et/ou extrêmement riches.
— Probablement aveuglés par la perspective d’observer de près un événement historique passionnant, Mlle Jones et un ami à elle se sont laissé tenter.
Un léger bruit de bouche émis par M. Parrish indiqua que, d’après sa propre expérience, il en fallait peu pour convaincre Mlle Jones de se laisser tenter.
— Mlle Jones est partie pour Londres au XVIIe siècle, d’où elle n’est pas revenue. Nous ne savons pas exactement pourquoi. Nous ignorons si c’est parce qu’elle ne veut pas revenir ici ou parce qu’elle souhaite rester là-bas. La mère de Mlle Jones, qui est naturellement très inquiète pour sa fille, nous a demandé d’agir de manière rapide, discrète et, surtout, efficace.
Silence. Les membres de l’équipe 236 échangèrent des regards en coin. Ellis soupira.
— Parrish, vous pouvez parler.
— Je voulais juste dire que, si personne n’a réussi à la convaincre de rentrer chez elle, je suis presque certain qu’on n’arrivera jamais à…
Ellis l’interrompit.
— Vos instructions sont de localiser Mlle Jones et de la ramener chez elle. Par tous les moyens nécessaires.
— Et si elle ne veut pas venir ?
— Vous n’avez pas entendu ce que je viens de dire ?
— Hein ? Oh. Vous voulez dire qu’on doit la kidnapper ?
— S’il le faut, oui. Qu’elle le veuille ou non, Mlle Jones doit être ramenée dans son époque et son lieu d’origine. Le plus rapidement possible.
— Heu… fit Luke. J’ai une question difficile. Difficile pour vous, je veux dire. En ce qui me concerne, les questions difficiles m’amusent beaucoup.
— Oui, Parrish ?
— Quel est le statut de Mlle Jones ?
— Pardon ?
— Eh bien, s’il s’agissait de n’importe qui d’autre que la fille d’une députée, vous auriez envoyé deux équipes de nettoyage, et si elle avait survécu à leur intervention, elle aurait été arrêtée et condamnée à une longue peine de prison, n’est-ce pas ? Vous savez, le courroux de la Police du Temps, tout ça. Mais je suppose qu’avec une fille de politicienne, ça n’arrivera pas. Vous savez ce que c’est, deux poids deux mesures. Je suis le premier à dire que notre Imogen est une petite peste, mais quand même…
Ellis poussa un soupir.
— Premièrement, et nous en avons déjà parlé, ce qui arrive aux personnes arrêtées sur la base d’un mandat en bonne et due forme ne vous concerne pas. Deuxièmement, nous espérons qu’en échange d’une certaine clémence, Mlle Jones acceptera de nous fournir des informations très utiles sur le tourisme temporel illégal.
Luke le fixa du regard.
— Vous n’avez jamais rencontré Imogen, n’est-ce pas ?
— Non, apprenti Parrish, mais nous vous avons rencontré vous.
— Oh. Dans ce cas…
— Une capsule est en cours de préparation. Lockland, vous vous occuperez des recherches. Farrell, vous pouvez l’assister. Récupérez autant d’informations que possible et transmettez-les à l’IA.
— Quand souhaitez-vous…
— Maintenant, apprenti Parrish.
— OK, OK. Pigé.
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— J’ai fait quelques recherches, annonça Jane une demi-heure plus tard. Ces coordonnées sont très précises. Londres, Covent Garden, le 7 mai 1663. Apparemment, l’ami d’Imogen avait prévu de l’emmener au théâtre. Et pas n’importe lequel. C’était la soirée d’ouverture du Théâtre Royal de Brydges Street, qui venait d’être restauré.
— Jamais entendu parler, dit Luke.
Jane soupira.
— Mais si. C’est le théâtre de Drury Lane.
— Sérieux ? J’y suis déjà allé. Je crois même que c’était avec Imogen.
— Tu ne t’en souviens pas ?
Il la regarda avec un petit sourire.
— Tu sais ce que c’est, Jane. Au bout d’un moment, on finit par toutes les confondre.
— Non, dit-elle d’un ton sec. Je ne sais pas ce que c’est. Personne ne sait ce que c’est à part toi.
— Ça va, pas la peine de monter sur tes grands chevaux.
Ellis adressa un signe de tête à Jane.
— Bravo, Lockland. Très bon travail de recherche.
Elle sentit son visage s’empourprer, comme toujours lorsqu’elle était gênée.
— Tu n’as toujours pas arrêté de faire ça ? lui souffla Jane l’Effrontée, qui avait élu domicile dans un coin de son cerveau.
Ellis poursuivit.
— Je pense que c’est là que vous devriez commencer vos recherches. Nous ne savons pas exactement où sera Mlle Farnborough… Jones… bon d’accord, Farnborough, mais c’est l’unique information précise dont nous disposons. Elle devait assister à un spectacle avec son ami et il est possible qu’elle essaie d’entrer dans le théâtre.
— Ça pourrait mal finir, dit Matthew en fronçant les sourcils. Une femme seule, à cette époque. Elle n’aura même pas de domestiques avec elle.
— Je doute qu’elle comprenne ou s’intéresse aux règles de conduite acceptable pour les femmes au XVIIe siècle, intervint Luke. Je pense qu’il faut s’attendre à des étincelles. Et pas du genre festives.
— Bon, si c’est une soirée aussi importante que ça, le théâtre sera bondé. Elle ne voudra sûrement pas attirer l’attention sur elle, dit Jane, sans grand optimisme.
Luke, qui lisait les informations par-dessus son épaule, secoua la tête.
— Au contraire*, Jane. – Il désigna l’écran. – Samuel Pepys sera présent, donc le roi sera sans doute là aussi, ainsi que la plupart des membres de sa cour. Et si c’est là que se concentrent toute l’attention et l’effervescence, alors faites-moi confiance, c’est là qu’on trouvera Imogen.
— Mais pourquoi ? Pourquoi cette nuit était-elle si importante ?
Jane ouvrit la bouche pour interroger l’IA.
— Je t’en prie, ne fais pas ça, l’interrompit Luke. Tu sais très bien comment ça va finir. En plus, j’ai la réponse. Sous le règne de Cromwell, dans le cadre des efforts continus du Parlement pour rendre la vie des gens aussi pénible que possible – certaines choses ne changent jamais, pas vrai ? – en plus d’interdire le bonheur, Noël, la bonne bouffe et les câlins extraconjugaux, ils ont aussi fermé les théâtres. Lors de son rétablissement sur le trône, l’une des premières mesures prises par Charles a été de publier des lettres patentes pour les rouvrir. Ce sera la grande première.
— C’est vrai, dit Jane en recopiant les informations affichées sur l’écran dans son fidèle carnet. Apparemment, la pièce s’appelle The Humorous Lieutenant. Oh, regardez, Nell Gwyn y a joué.
— Qui ça ?
— Tu sais, la pute protestante.
Luke cligna des yeux.
— Qui êtes-vous et qu’avez-vous fait de Jane ?
— Je suis sérieuse, répondit-elle patiemment. Charles avait beaucoup de maîtresses, souvent simultanément, mais à un moment donné, les deux principales étaient Nell Gwyn et une Française, Louise de quelque chose, qui était catholique et donc très impopulaire. Alors la foule a voulu attaquer sa calèche. Sauf qu’ils se sont trompés, c’était celle de Nell. Elle a passé la tête par la fenêtre en criant « N’ayez crainte, braves gens, ce n’est que la pute protestante ! », ils ont ri et l’ont laissée tranquille.
Matthew et Luke échangèrent un regard.
— Rassure-moi, Jane, tu n’es pas en train de te transformer en officier North ?
Celia North avait rejoint les rangs de la Police du Temps après avoir travaillé pour St Mary, un petit institut situé à la sortie de Rushford, dont les membres tenaient à vous expliquer, jusqu’à ce que vos oreilles se mettent à saigner, qu’ils ne pratiquaient pas le voyage dans le temps, mais enquêtaient sur les événements majeurs de l’Histoire en temps réel. Au QGPT, personne ne comprenait comment et pourquoi St Mary avait encore le droit d’exister, et presque tous les officiers rêvaient de pouvoir un jour éradiquer cette organisation pestilentielle de la surface de la Terre. Sans états d’âme. Si tout le monde s’accordait à dire que St Mary ne semblait pas avoir trop déteint sur l’officier North, son attention excessive pour les détails historiques soulevait une certaine méfiance.
Jane ignora la question.
— Ce serait génial si on voyait Nell Gwyn, non ?
— Peut-être, répondit Ellis, essayant de ramener leur attention sur leur objectif principal. Mais surtout, j’aimerais que vous vous concentriez sur l’identification et la récupération d’Imogen Farnborough.
Jane s’empourpra de nouveau.
— On peut prendre de vraies armes ? s’enquit Luke.
— Êtes-vous de vrais officiers ?
— Presque.
— Dans ce cas, vous pouvez presque prendre de vraies armes. Allez récupérer votre matériel. Je vous rejoins dans dix minutes.
 
Le temps qu’ils s’équipent, les mécanos avaient préparé leur capsule, qui les attendait dans le hangar. Par mesure de sécurité, l’immense structure abritant les capsules avait été construite sous terre, et une bonne partie se trouvait en fait sous la Tamise. Pour minimiser le risque de radiation en cas de défaillance des capsules, leur avait-on expliqué d’une voix guillerette pendant leur formation. Une époque qui semblait très lointaine à Luke.
— Vous ne venez pas avec nous ? demanda-t-il au commandant Ellis en fixant un pistolet sonique sur la bande adhésive de son uniforme.
Cela fait, il accrocha sa ficelle liquide et sa matraque à sa ceinture multifonction. Seuls les officiers qualifiés avaient le droit de porter de vraies armes. Le genre d’armes capables de démolir un bâtiment et tout ce qu’il renfermait.
— Je ne suis pas encore tout à fait remis, mais je suis venu pour m’assurer que vous compreniez l’importance de ramener Mlle Jones. Saine et sauve. Quoi qu’elle sache, nous devons le savoir aussi.
— Oui, oui, on a compris. Revenez avec Mlle Jones ou ne revenez pas du tout. Comme les Spartiates et leurs boucliers.
Ellis poussa un long soupir résigné.
— De quoi parlez-vous, Parrish ?
— Spartiate : reviens avec ton bouclier ou sur lui, déclama-t-il d’une voix grave, le torse bombé. Ou quelque chose comme ça.
— Si je découvre, apprenti Parrish, qu’à un moment quelconque de cette mission, vous avez tenté de revenir sur Mlle Jones et non avec elle, je vous enferme seul dans une petite pièce avec sa mère et je vous laisse à sa merci.
Luke cligna des yeux.
— Je ne suis pas sûr que vous ayez le droit de menacer vos apprentis avec…
— Montez dans cette foutue capsule, Parrish.
Déjà installée à la console, Jane était en train de saisir les coordonnées sous le regard attentif de Matthew, qui vérifiait qu’elle ne commettait pas d’erreur.
Aucune des capsules de la Police du Temps n’était discrète ou anonyme. Leur objectif assumé était de semer la terreur et la stupeur à la plus grande échelle possible afin que tout individu sur le point de perpétrer un acte temporellement répréhensible comprenne sur-le-champ que l’apparition soudaine d’une grosse boîte noire sans porte ni fenêtre ne pouvait rien augurer de bon. Néanmoins, étant donné le caractère délicat de cette mission précise, le modèle qu’on leur avait attribué était plus petit et légèrement moins intimidant que les autres.
La procédure officielle voulait qu’à l’atterrissage, les officiers émergent de la capsule en faisant le plus de tapage possible et ne laissent qu’une demi-nanoseconde aux malfrats pour interrompre leurs méfaits, déposer leurs armes et se soumettre à la puissance et à la majesté de la Police du Temps. Et il était tacitement entendu que toute tentative de profiter de l’occasion pour se tirer une balle dans le crâne, épargnant ainsi aux officiers toutes sortes de tracas d’ordre administratif, serait grandement appréciée.
Ceux qui ne respectaient pas ce délai d’une demi-nanoseconde finissaient soit écrasés sous les bottes des agents qui, à peine sortis de la capsule, fonçaient sur eux à toute bride, soit électrocutés jusqu’à ce qu’ils perdent connaissance et mouillent leur pantalon, avant d’être escortés jusqu’au QGPT pour profiter de ses installations. Ou tout simplement abattus sans sommation si les officiers étaient attendus ailleurs. Au bar, par exemple.
Dans cette capsule particulière, la console se trouvait à gauche de la porte, avec des casiers de l’autre côté et une rangée de sièges boulonnés entre les deux. Tout était propre et fonctionnel et il y flottait une agréable odeur de pommier.
Luke renifla avec dédain.
— J’ai toujours pensé que les senteurs Bain de Sang ou Terreur Mortelle seraient plus appropriées, non ?
— Avons-nous désigné un chef d’équipe pour cette mission ? s’enquit Jane d’un air distrait, toute son attention étant focalisée sur les informations affichées sur la console.
Luke soupira.
— Je vais encore devoir me dévouer, n’est-ce pas ? C’est toujours moi. Personne d’autre ne se porte jamais volontaire.
— Encore faudrait-il que tu nous laisses en placer une, dit Matthew. De toute façon, c’est ta petite amie qu’on va chercher.
— Ex-petite amie, le corrigea Luke en regardant autour de lui. La porte de la capsule était toujours ouverte et des mécanos s’affairaient dans le hangar.
— T’as peur que ta blonde de la logistique t’entende ? demanda Matthew d’un air innocent.
Jane leva les yeux.
— Je croyais qu’il était avec la brune de l’informatique.
— C’est celle qui a un chien d’aveugle ?
— Très drôle, dit Luke en se redressant. Votre chef d’équipe vous ordonne de vous magner le cul.
— Avant que la blonde n’apprenne pour la brune et qu’elles ne découvrent toutes les deux l’existence de Mlle Jones ?
— Dépêchez-vous, d’accord ?
— C’est quand tu veux.
— OK, tout le monde est prêt ? Pistolets soniques ? Ficelle liquide ? Parfait, alors c’est parti. Matthew, ferme la porte. Jane, enclenche la procédure de saut.
Tous deux s’exécutèrent.
— Procédure de saut enclenchée, déclara la capsule.
Et le monde vacilla.

*. 
Les expressions en italique suivies d’un astérisque sont en français dans le texte (Ndlt).
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Londres. Mai 1663.
— Mon Dieu ! s’exclama Jane en fixant l’écran. C’est une émeute ? Est-ce qu’on s’est trompés d’endroit ? Que se passe-t-il ?
Matthew contempla la multitude grouillante qui se pressait en criant dans des rues bien trop étroites pour contenir autant de monde.
— Je doute qu’un drone nous soit très utile ici, observa-t-il.
— Bon, dit Luke en se penchant sur l’écran pour mieux voir. Récapitulons. Que savons-nous de cette époque et de cet endroit ? Non, ne demandez pas à…
Trop tard.
— Capsule, dit Jane, non sans glisser un regard en coin à Matthew qui affichait un petit sourire fourbe. Donne-nous des informations sur notre localisation, s’il te plaît.
L’IA répondit de sa plaisante voix féminine.
— Nous sommes à Londres en 1663, sous le règne de Charles II. Cette période est connue sous le nom de Restauration et se caractérise par…
— On s’en tape, l’interrompit Luke avec impatience. Où se trouve…
L’IA l’ignora superbement. Ce n’était pas la première fois.
— Après les restrictions imposées par…
— On n’a pas besoin de tout ça.
— Cette période est antérieure au grand incendie de 1666, lorsque…
— Ça non plus.
— Les bâtiments sont faits principalement de…
— On s’en fout.
— Bois, chaume et torchis. Grâce à l’invention de la cheminée, la fumée des feux intérieurs…
Luke serra les dents.
— Tu m’emmitoufles avec tes infos inutiles. Y a-t-il des traces de capsule dans cette zone ?
— La signature la plus récente est apparue il y a exactement trois minutes et trois secondes, et…
— C’est nous, espèce d’idiote. Est-ce qu’il y en a avant ça ?
— Oui.
S’ensuivit un long silence. Jane s’affaira à vérifier les divers cadrans et les niveaux de batterie avant d’éteindre le système tandis que Matthew semblait être entré dans un état de transe légère. Ils n’échangèrent pas le moindre regard.
— Oui, quoi ? Bon sang, il faut toujours lui tirer les vers du nez.
— Oui, je détecte des traces d’activité récente de capsules autres que celle-ci.
— Où ça ? Et quand ?
— Les premiers scans indiquent qu’une capsule a quitté cette zone il y a environ trois heures.
— Ça va, ça ne fait pas très longtemps, remarqua Matthew.
— Imogen n’a pas pu s’attirer des ennuis en si peu de temps, si ? dit Jane en rangeant son carnet.
— Tu ne la connais pas, marmonna Luke.
L’IA poursuivit :
— J’ai enregistré la signature. Un retour au QG permettra de réaliser des comparaisons avec…
— Non, oublie ça. Ce n’est pas la capsule que nous recherchons, cette fois. Les scans indiquent-ils la présence de non-autochtones ?
— Veuillez spécifier la zone à scanner.
— Ici ! répondit Luke en hurlant presque. À cet endroit. Là où nous sommes. Londres. Nous recherchons une clandestine. Ça va aller ou tu veux que je te mâche encore plus le travail ? Parce qu’à ce rythme, ce serait beaucoup plus simple de t’éteindre et d’aller voir nous-mêmes !
Jane jugea qu’il était temps d’intervenir.
— Capsule, est-il possible de localiser la clandestine, s’il te plaît ?
— Tu n’as pas besoin de dire s’il te plaît ! cria Luke. C’est une machine, bordel de mitoufle.
Avant de s’engager dans la Police du Temps, Jane avait mené une existence recluse, à l’écart des turpitudes de ce monde. Elle n’avait donc pas l’habitude d’entendre fuser des grossièretés à tout bout de champ, comme c’était le cas au QG. En l’espace de quelques mois, son vocabulaire avait commencé à s’enrichir. Elle n’était pas encore tout à fait prête à prononcer elle-même de véritables jurons – et elle doutait de l’être un jour –, mais, à force de fréquenter Luke Parrish, elle avait un jour eu l’idée d’utiliser le mot mitoufle comme alternative acceptable au substantif commençant par « m » et finissant par « erde ». L’expression avait depuis été adoptée par d’autres officiers, sans qu’elle sache si elle devait y voir un compliment ou une moquerie.
Mue par une volonté aussi implacable que le Temps lui-même, l’IA poursuivit :
— Je ne détecte aucune anomalie, mais cela peut être dû au grand nombre de personnes présentes dans cette zone.
— Merci, répondit Jane.
— Je vous en prie, répondit l’IA d’une voix agréable.
— Quelle mitoufle, marmonna Luke.
 
La Team Losers s’enveloppa dans les longues capes noires de la Police du Temps et sortit de la capsule.
— L’IA avait raison, dit Luke alors qu’ils observaient leur environnement et tentaient de se repérer.
— Qui l’eût cru ? murmura Matthew.
Luke consulta son bloc-notes.
— Il y a bien eu une capsule ici. Je détecte une signature, mais elle est très faible. Je doute qu’on aurait pu la suivre, même si on l’avait voulu.
— Je n’arrive pas à croire qu’ils soient partis sans elle, dit Jane, qui avait du mal à imaginer la panique qu’avait dû ressentir Imogen en apprenant qu’elle avait été abandonnée sur place.
— Oh, avec Imogen, ce n’est pas si surprenant. Elle peut être assez agaçante. Moi, elle m’agaçait beaucoup, en tout cas.
— Et vice versa, j’imagine, marmonna Matthew.
Luke persévéra.
— Elle s’est construite en faisant exactement l’inverse de ce que les gens attendaient ou espéraient d’elle.
— Avec un peu de chance, dit Jane, faisant preuve d’un rare optimisme, elle aura été horrifiée de voir qu’ils sont partis sans elle et elle sera très heureuse de rentrer avec nous.
— Tu parles. Cette sale petite peste ingrate va taper un scandale et on va se retrouver au milieu d’une émeute.
— Mais non. Si elle est seule ici depuis quelques heures, elle est sûrement morte de peur, elle sera ravie de nous voir.
— C’est vrai, acquiesça Matthew. Ça va être un jeu d’enfant.
— Quoique, si elle n’a pas voulu partir avec son petit ami, elle ne voudra sans doute pas partir avec nous, soupira Jane, dont l’optimisme n’avait pas duré longtemps. Même si l’un d’entre nous est Luke.
— C’est pas faux. – Matthew jeta un coup d’œil à son chef d’équipe à travers sa tignasse de cheveux non réglementaire. – Et on aurait peut-être dû te poser la question plus tôt, mais est-ce qu’elle sera contente de te voir ou est-ce qu’elle risque de s’emparer de l’arme la plus proche ?
— Heu…
Matthew le regarda puis leva les yeux au ciel.
— Tu n’aurais pas pu nous prévenir avant ? Jane, si on la trouve, c’est toi qui parles.
Jane baissa les yeux sur sa tenue. Contrairement aux saltimbanques de l’Institut de recherche historique du prieuré de St Mary, qui se faisaient un devoir de revêtir des tenues d’une rigueur historique exemplaire, la seule concession à laquelle la Police du Temps avait consenti pour limiter les anachronismes était l’utilisation de capes noires, qui dissimulaient leurs uniformes : protections pare-balles, tee-shirt noir, treillis noir, bottes noires. Aujourd’hui, comme ils ne s’attendaient pas à trop de problèmes et afin d’éviter tout mouvement de panique ou réaction excessive de la part des autochtones, ils avaient laissé leurs casques dans la capsule.
— On ne va pas passer inaperçus, dit-elle avec inquiétude.
Luke soupira.
— Jane, je te l’ai déjà dit. Nous sommes la Police du Temps. Nous n’avons pas besoin de passer inaperçus. Nous sommes de vrais salauds et nous voulons que les gens le sachent. En plus, tu sais comment sont les Anglais. Ils vont juste nous prendre pour des étrangers et avoir pitié de nous.
— Alors, quel est le plan ? demanda Matthew en vérifiant que la porte de la capsule était bien fermée derrière eux. On fonce sur Imogen au pas de charge, on l’attrape et on la balance dans la capsule, comme une équipe de nettoyage ?
— Je déconseille fortement toute forme de violence physique, répondit Luke. En plus d’avoir suivi une formation anti-kidnapping, elle était capitaine de l’équipe de hockey du Cheltenham Ladies’ College. Je crois qu’à l’époque, ils s’étaient demandé s’il était bien judicieux de lui confier une arme, mais il était trop tard. Non, je pense que la meilleure solution est de la localiser dans les plus brefs délais, puis de nous adapter aux circonstances en élaborant et en exécutant un plan simple mais efficace pour atteindre notre objectif.
Matthew le fixa d’un air sceptique.
— Tu veux dire improviser ?
— En gros, oui.
Jane consulta discrètement son carnet tout écorné, puis pointa du doigt.
— Par-là, annonça-t-elle.
Non sans une certaine appréhension, tous trois s’engagèrent dans la foule grouillante. Le bruit était infernal et les rues tellement bondées qu’il était impossible de faire un pas sans heurter quelqu’un.
— Bon sang, cria Luke en luttant pour rester debout. C’est quoi cette odeur ? Je vous jure, ça me fait friser les poils du nez.
Matthew leva la tête pour essayer de regarder dans les narines de son camarade.
— T’as des poils dans le nez ?
— Plus maintenant.
Ils se faisaient bousculer de tous côtés par la masse de citoyens vaquant à leurs occupations. Les chevaux s’ébrouaient, terrifiés par la clameur et l’agitation. Des commerçants s’égosillaient pour vanter les mérites de leurs produits. Des femmes ceintes de tabliers couverts de sang et de tripes brandissaient du poisson malodorant en hurlant. Des mendiants demandaient l’aumône. Des illuminés, ou peut-être des prédicateurs de rue, déambulaient en criant des paroles sans queue ni tête. Des hommes armés, au visage sombre, marchaient d’un pas énergique. Des nobles tirés à quatre épingles se frayaient un passage à travers la foule. Des chiens trottaient avec détermination d’une boucherie à l’autre. Des pickpockets faisaient ce pour quoi ils étaient doués. Des enfants horriblement sales, qui sentaient encore plus mauvais que les poissonnières, se faufilaient entre les jambes des adultes. Des rats détalaient dans tous les sens. Des colporteurs colportaient. Et, pour reprendre la fine analyse de Luke, chacune de ces personnes souffrait de tous les problèmes d’hygiène connus de l’humanité, et sans doute quelques autres.
Les rues grouillaient de vie et d’énergie. Comme si, après onze longues années d’austérité puritaine, les Londoniens voulaient rattraper le temps perdu. Les pubs et les théâtres avaient rouvert leurs portes. Noël était de retour. Les émeutes, l’ivresse sur la voie publique et les comportements obscènes étaient redevenus la norme.
— Je suis sûr que les vrais agents de la Police du Temps ne se font pas bousculer comme ça, maugréa Luke en rebondissant contre un mur couvert de suie. Pour l’amour de Dieu, Jane, reste entre Matthew et moi ou tu risques de te faire emporter vers une vie de péché et de débauche. Tu ne te rendrais sûrement compte de rien, mais quand même.
— Hé ! répliqua-t-elle avec indignation, mais le vacarme autour d’eux était tel que personne ne l’entendit.
— Je pourrais tout à fait me livrer à la débauche, murmura-t-elle pour elle-même.
— Je doute qu’ils t’aient entendue, ma chérie, dit Jane l’Effrontée, qui se faisait de nouveau remarquer par sa présence importune. Et non, tu ne pourrais pas.
Jane se demanda si les autres aussi entendaient des voix ou si, comme elle le soupçonnait, elle était la seule.
Le Théâtre Royal était accessible par une ruelle étroite et sombre flanquée de grands bâtiments en bois. Ils tenaient à peine debout et les étages supérieurs se rejoignaient presque au-dessus de leurs têtes.
Luke s’arrêta et leva les yeux.
— Pourquoi ils font ça ?
— Pourquoi ils font quoi ? demanda Jane.
— Les bâtiments, pourquoi ils les construisent comme ça ? Non, ne demande pas à…
Trop tard. L’IA parla dans son oreille.
— Le loyer était calculé en fonction de la superficie au sol. Afin d’éviter les taxes, le rez-de-chaussée était conçu pour être aussi petit que possible, tandis que les étages supérieurs n’étaient soumis à aucune restriction de taille. Lorsque vous traversez les rues, il est conseillé de…
— Faites taire ce truc, marmonna Luke.
— Il est important de noter que…
— Boucle-la.
— Je m’efforce de…
— La ferme !
— Hmm, fit Matthew d’un air pensif. Crier sur une machine, toujours un signe de grande intelligence.
— Il suffit de dire merci, l’informa Jane.
— Je refuse de dire merci à une putain de machine.
— Ça ne m’étonne pas, dit Matthew. C’est à peine si tu dis merci aux humains.
— C’est bon, on peut avancer ?
Tout au bout de la ruelle se dressait une structure en bois de trois étages. Le Théâtre Royal.
— Excellent, dit Matthew en se plaquant contre un mur. On va attendre ici. C’est parfait pour surveiller la zone, exactement ce dont on a besoin.
— Heu, fit Luke en scrutant la ruelle, non.
Matthew fronça les sourcils.
— Pourquoi non ?
— Parce qu’une ruelle sombre et étroite menant à un théâtre, un lieu de péché et d’iniquité à en croire les religieux, est aussi le lieu parfait pour certaines transactions commerciales.
Jane le regarda d’un air perplexe.
— Tu veux dire la vente d’oranges ? Nell Gwynn vendait des oranges.
— Oui, dit Matthew d’un ton ferme avant que Luke puisse parler. La vente d’oranges.
— On voit que c’est avant le Grand Incendie, observa Jane en promenant un regard autour d’elle. Tout est en bois et en chaume, les bâtiments sont entassés les uns sur les autres et il y a des cheminées ouvertes partout.
— Ouaip, fit Luke. Je pense que même St Mary qualifierait cet endroit de piège mortel.
Se souvenant des remarques fréquentes de Luke sur son caractère taciturne, Matthew fit un effort pour participer à la conversation.
— Ma mère était présente au Grand Incendie.
— Mon Dieu, souffla Luke. Ce n’est pas elle qui l’a déclenché au moins ?
— Non, bien sûr que non. Mais elle s’est perdue et tonton Markham a failli être obligé de l’abattre.
Ses deux camarades le dévisagèrent.
— À cause d’un truc qu’elle a dit ? demanda Luke. Parce que ça ne m’étonnerait pas que ça arrive un jour.
— Non, elle est restée trop longtemps. Une deuxième Maxwell était sur le point d’apparaître sur l’île Maurice.
Jane frissonna en repensant à cette affaire tristement célèbre pendant laquelle une personne s’était retrouvée deux fois au même instant T, ce qui avait entraîné des conséquences désastreuses. Tous les nouveaux apprenaient cette histoire dès le début de leur formation, avant même d’être autorisés à envisager de monter dans une capsule.
— Imaginez que vous essayiez de mettre deux mains dans le même gant, leur avait dit leur instructeur. Simultanément.
Ils jetèrent un nouveau coup d’œil dans l’étroite ruelle le long de laquelle s’alignaient des femmes plus ou moins élégantes, et plus ou moins vêtues.
— Waouh, fit Luke en clignant des yeux. Ne regarde pas, Jane. Tu risques de poser des questions auxquelles Matthew et moi ne pourrons pas répondre.
Hélas, ils avaient été repérés. Une femme, sans doute beaucoup plus jeune qu’elle n’en avait l’air, s’approchait d’eux. Ses cheveux roux et gras formaient une sorte de nid d’oiseau au sommet de son crâne, avec des mèches emmêlées qui tombaient de part et d’autre de son visage. Sa robe, jadis rouge foncé, avait au fil des ans pris une teinte rouille indéfinissable. Des taches sombres maculaient ses aisselles et l’avant de son corsage. Sa peau était criblée de boutons et de cicatrices, cruellement mis en valeur par le rouge qui maquillait ses joues et ses lèvres. Jane eut désespérément pitié d’elle et résolut de ne plus jamais se plaindre de son sort.
Après avoir ajusté le corsage de sa robe pour mettre toutes les chances de son côté, elle se campa devant Matthew, le regarda avec un grand sourire édenté, puis se glissa habilement entre lui et Jane pour le séparer du groupe.
Matthew se figea.
Comme un lapin pris dans les phares d’une voiture, se dit Jane.
C’est quoi ce bordel ? se dit Luke.
Luke Parrish ne s’était jamais considéré comme un homme vaniteux. Doté d’un excellent sens de l’humour, il avait conscience de ne pas être dénué de défauts – dans le cas contraire, son équipe ne se gênait pas pour les lui faire remarquer – mais, dans la mesure où il était grand, beau, charmant et surtout très riche, l’idée qu’un homme, quel qu’il soit, puisse être plus désirable que lui était aussi surprenante qu’impensable. Quant au fait que cet homme puisse être Matthew Farrell, un gringalet tout hirsute avec des yeux bizarres… Qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez cette femme ? Était-elle aveugle ? À tout le moins, son instinct professionnel aurait dû la guider vers lui, Luke Parrish, le premier choix de toute personne normalement constituée. Et pourtant…
C’était une situation inédite pour l’équipe 236, et ce à plusieurs égards. Luke, habitué à ce que les femmes n’aient d’yeux que pour lui, avait quelque difficulté à accepter qu’il puisse en aller autrement. Jane n’avait encore jamais rencontré de prostituées. Et Matthew se voyait offrir des services sexuels pour la première fois. Jane et lui étaient tous les deux incandescents de gêne.
— Dis juste que t’es pas intéressé, suggéra Luke, amusé.
Matthew secoua la tête. À l’inverse de Luke, qui n’avait jamais eu le moindre problème pour s’exprimer, il n’était pas à l’aise avec les mots, en particulier lorsqu’il était confronté à de nouvelles situations. Son enfance avait été une période violente, sanglante et très courte, où la conversation était un luxe réservé aux autres. Cette époque était révolue, mais les habitudes ont la vie dure.
— Tu n’as jamais fait ça, n’est-ce pas ? dit Luke.
Matthew fit de nouveau non de la tête.
— D’accord, alors souris poliment pour ne contrarier personne. On sait jamais, son mac est peut-être dans le coin. Ne t’inquiète pas, Jane, je t’expliquerai plus tard ce qu’est un mac…
— Je sais ce qu’est un mac, s’indigna Jane, qui entendait ce mot pour la première fois.
La jeune femme, craignant peut-être de ne pas avoir exprimé ses intentions assez clairement, se rapprocha encore et effleura du bout des doigts le bras de Matthew.
Lequel essaya de reculer et heurta violemment le mur derrière lui.
Après l’avoir placé dans la position optimale, la jeune femme lui dit quelque chose avec un accent si prononcé qu’il n’en saisit pas un traître mot.
— Qu’est-ce qu’elle a dit ? demanda-t-il, pris de panique. J’ai rien compris.
Luke sourit.
— Je pense qu’elle te donne son tarif. Tu veux que je négocie pour toi ? Je pense pouvoir t’obtenir un bon prix.
— Non. Dis-lui juste que je ne suis pas intéressé.
— Tu n’as pas besoin de moi pour ça. Secoue la tête et éloigne-toi.
— Elle me tient par le bras, murmura Matthew. Qu’est-ce que je dois faire ?
Luke fit mine de consulter sa montre.
— Ma foi, on a encore quelques minutes devant nous si t’as envie qu’elle fasse de toi un homme derrière ce mur.
Un faible bruit émis par Matthew indiqua qu’il était absolument opposé à l’idée qu’on fasse de lui un homme derrière ce mur.
— Mon Dieu, soupira Jane.
— Non, attends, intervint Jane l’Effrontée. C’est marrant.
— Il est déjà pris, déclara Jane d’un ton aussi ferme que possible en se plaçant entre la jeune femme et sa proie.
On l’ignora.
— Bon sang, y en a pas un pour rattraper l’autre, maugréa Luke. – Il se tourna vers la prostituée et haussa les épaules. – Pas d’argent. Désolé.
La jeune femme regarda Matthew un moment. Il se demanda ce qui lui arriverait si elle ne parvenait pas à atteindre son quota de clients pour la soirée. Rien de bon, c’était certain.
Il s’inclina devant elle et dit :
— Je suis vraiment désolé, je n’ai pas assez d’argent pour quelqu’un d’aussi spécial que vous, mais j’ai été ravi de vous rencontrer.
Elle le dévisagea un instant de plus, puis, comprenant le message à défaut d’avoir compris les mots, elle lui sourit, adressa une grimace à Luke, ignora complètement Jane, repéra un client plus prometteur de l’autre côté de la rue et s’éloigna d’un pas nonchalant.
Jane et Matthew poussèrent un long soupir de soulagement. Les joues de Jane commencèrent à reprendre une couleur normale.
Luke soupira et les regarda tous les deux.
— Est-ce que je vais devoir avoir la grande discussion avec vous ?
Jane et Matthew contemplèrent leurs pieds.
— Sérieusement ? Vous êtes tous les deux… ?
— Membres de la Police du Temps, dit Jane rapidement. On peut se concentrer sur la mission, s’il vous plaît ?
— Ça me va, dit Luke en souriant.
Ils se retirèrent derrière une petite charrette remplie de tonneaux et attendirent sans piper mot, seuls les ricanements occasionnels de Luke interrompait le silence.
— Alors, c’est quoi la prochaine étape ? s’enquit Matthew, pressé de changer de sujet.
Luke balaya du regard la foule grouillante.
— On attend ici. Si Imogen vient au théâtre, elle finira par passer dans cette rue. Elle pense sûrement que son mec la rejoindra ici. Elle ne sait pas qu’elle est portée disparue depuis plusieurs jours. Il faut juste qu’on soit patients.
— Est-ce qu’on sait ce qu’elle porte ? demanda Jane.
— Heu, oui, dit Matthew, par sens du devoir et non par pur esprit de vengeance. Il me semble que l’IA a tous les…
Luke gémit.
— Détails. Capsule, donne-nous la description des vêtements d’Imogen Farnborough.
— Une longue robe bleue, répondit l’IA.
Ils attendirent. Au bout d’un moment, ils comprirent qu’elle n’en dirait pas plus.
Luke leva les yeux au ciel.
— C’est tout ?
— Je possède des informations supplémentaires.
— C’est-à-dire ?
— Des informations supplémentaires sont des informations en supplément.
— Je veux dire, quelles sont ces informations supplémentaires ?
— Une grande jupe.
— Hein ?
— Une grande jupe.
— Mais encore ?
— Une jupe est généralement considérée comme un vêtement, souvent porté par les femmes, mais pas uniquement, qui part de la taille et descend vers les pieds. Le mot grand est un adjectif désignant un objet ou une personne dont les dimensions sont supérieures à la moyenne.
Matthew serra son bloc-notes avant que Luke ne s’en empare pour l’envoyer voler à travers la rue.
Privé de sa vengeance, Luke se rabattit sur le sarcasme.
— C’est la meilleure réponse que tu puisses donner ? T’as vraiment un cerveau de la taille d’un…
Il marqua une pause, cherchant l’inspiration.
— D’une planète, offrit l’IA.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes encore ?
— La citation que vous cherchez est « un cerveau de la taille d’une… »
— La ferme !
Le silence se fit. Jane se dit que même l’IA avait compris qu’elle avait poussé le bouchon.
Luke prit une longue inspiration.
— C’est les seules infos qu’on a ?
— Oui, opina Jane.
Il désigna la foule d’un grand geste.
— Une femme sur trois ici est vêtue, ou à moitié vêtue, d’une longue robe bleue avec une grande jupe.
Ni Jane ni Matthew ne trouvèrent rien de constructif à répondre.
Luke secoua la tête.
— Bon, ce qui est sûr, c’est que ce sera la tenue la plus chic et la plus chère de la rue. Croyez-moi, cette fille a des goûts de luxe.
Jane jeta un coup d’œil derrière la charrette pour observer la rue bondée.
Ils avaient beau être en plein cœur de la ville, il flottait dans l’air une forte odeur de cochon. Des chiens et des poulets semblaient déambuler à leur guise. De la vapeur s’élevait du tas d’ordures soigneusement placé à côté de la porte arrière d’une auberge, pour le confort et la commodité de leurs précieux clients, présuma-t-elle. Pour une fois, Jane était tout à fait d’accord avec Luke, qui affirmait que le mot pittoresque était souvent synonyme de primitif. Et malodorant. Et inconfortable. Et extrêmement nocif pour la santé.
La bonne nouvelle, c’est que personne ne semblait leur prêter la moindre attention. Comme l’avait dit Matthew, ce n’était pas aujourd’hui que la Police du Temps sèmerait la terreur et la consternation.
— On ne risque pas de rater Imogen, avec tout ce monde ? murmura Jane avant de se demander pourquoi elle se donnait la peine de chuchoter au milieu d’un tel vacarme.
— Oh non, je ne m’inquiéterais pas trop pour ça, dit Luke d’un ton rassurant. Imogen a l’habitude de se faire remarquer.
— Si on ne la localise pas avant la tombée de la nuit, il faudra peut-être qu’on parcoure les rues pour la trouver.
— Alors il faut qu’on la trouve avant ça, marmonna Luke. Quelque chose me dit qu’il ne fait pas bon traîner ici la nuit.
— Et on ne peut pas la laisser ici, dit Jane en frissonnant malgré la chaleur étouffante qui régnait dans la ruelle.
Matthew hocha la tête.
— Ma mère dit que ce n’est pas facile de vivre en dehors de sa propre époque.
— Luke, est-ce qu’il y a une chance qu’elle accepte de nous suivre sans faire d’histoires ? s’enquit Jane.
— Imogen ? J’en doute. Enfin, ça dépend de la manière dont elle a passé ces dernières heures. Elle aura peut-être envie de retourner dans une époque plus propre, sauf si elle s’est déjà trouvé un autre pauvre type plein aux as à déplumer. La connaissant, c’est fort possible.
— Mon Dieu, est-ce qu’on va vraiment devoir la kidnapper ?
— Mais non, répondit Luke. Nous sommes la Police du Temps. Donc ce n’est pas un kidnapping, c’est une récupération de personne.
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